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: 2 ÿ 
ATHENEE LOUISIANAIS 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 
10. De perpétuer la langue française en Louisiane ; 
20. De s’occuper de travaux scientifiques, littéraires, artistiques, 


et de les protéger:  \ 


"30. De s’organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs et 
des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée, les 
dispositions ci-dessous des règlements de notre Société : 


1. Toute personne étrangère à l’Athénée., désirant lui communiquer un travail 
digne de l’intéresser, en demande l’autorisation au Président, ou à un comité 
nommé à cet effet. 


?. L'Athénée, dans ses travaux scientifiques et littéraires. ne s'occupe de poli- 
tique ou de religion que d’une manière générale et subsidiaire. 


3. Chaque membre ayant Île droit d’exvorimer librement sa pensée, doit en être 


responsable, et signera ‘de son nom propre toutes lies communications adressées 
à l’Athénée. 


4. Les opinions émises dans les dissertations qui seront présentées à l’Athénée 
doivent être considérées comme propres à leurs auteurs, et notre aus n’entend 


leur HAS aucune approbation ou improbation. 


—t— ——p— 


Séance du {1 Mai 1900. 


PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE FORTIER. 


Membres présents : MM. Alcée Fortier, Edgar Grima, Ferdinand 


E. Larue, Charles T. Soniat, Gustave V. Soniat et Bussière 
Rouen. 


A huit heures la séance est ouverte. | 

Le Secrétaire présente son rapport au sujet des con- 
férences de M. Henri de Régnier et, sur motion dûment 
secondée et adoptée, il est décidé que le déficit soit payé 


de la caisse de l’Athénée. 


A neuf. heures l’ajournement est prononcé. 


ATHÉNÉE 


>) Le 


La Chanson à | travers les Siècles. 


| Par MaDaye Anti Bevanor. ' 


1 pille Aube dedaf folie | 
 La-Chanson naquit parm OI 
 Souple et légère elle se plie 
Au ton des ne et des fous... 
An —Bennis 
C'était une froide nuit d on. en dehors la neige 
sa blancheur donnait une clarté aux ténèbres, Ja. 
sifflait à travers les arbres chargés de. givre; au-d 


le Aus HAE Font st une. Fin pe 


petit pied coque ;. 
a où nes une Mio, enivranté, de laûtre ell 


dune main elle ténait. une Pda 
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d'une effronterie maliciense. D éroune de fleurs 
os sa tête fine. 


Je la, coutemplais avec un étonnement mêlé de 


f n Eh quoi ! " dit. elle, et sa voix résonna délicieuse et 
re. tu trembles à la créature évoquée par ta 
pensée. Telle que tu me vois je n'existe que dans les 
; _replis de ton cerveau. Je suis l’esprit de la chanson, tu 
n'es pas Île premier auquel j’apparaisse. Anacréon m'a 
connue ainsi que-le divin Horace et j'ai traversé lévère 
Le. et subtile les siècles pesants devant qui tout mortel doit 
‘ disparaître. 
 Quoiqw en dise ta chanson, je n’ai jamais appartenu 
aux sages, une aimable folie est l'essence de mon être : 
(he je suis vive, badine, aimable, gracieuse, effrontée, folâtre, 
 bouffonne, tendre, amoureuse, pastorale, champêtre, 
. naïve, triste, plaintive, anacréontique,... enfin tout ce 
tee que tu voudras, mais sage, fi donc! Je laisse cela aux | 
chants solennels, aux noëls, aux hymnes. 
_ On me retrouve sous toûs les climats, j'inspire, je con- 
| sole le les humbles, les pauvres, ceux que l'or et les plaisirs 
 délaissent. Ecoute cette jeune mère qui, sur les bords 
: glacés de la Finlande, murmure teudrement uve berceuse 
A Venfant qui s'endort.” 
Les murs de ma chambre s'écroulèrent et je fus trans- 
porté dans les sombres solitudes du Nord; près d’un 
berceau une jeune femme soupirait ces stances que je 
_ compris grâce à la magie de mon guide. 


CHANSON FINLANDAISE. 

. . Dors, petit oiseau de la prairie, dors doucement joli 
petit rouge-gorg'e, 

Dieu véveillera quand il en sera temps. 


noi: 0 à ATHÉNÉE te 


Le sommeil est à la porte et dit : UE AR 
N’y. a-t-il pas ici un doux de qui voud 
dormir ? "Du petit enfant ‘enveloppé dans ses Jang 
Un bel enfant. qui repose dans Sa couverture de laine 
Dors, petit enfant de la prairie, dors doucement. jol 


k 


pa TOUS gorge. : Lu 7 AAA AnS A a ne 


V 4 PET 
des 1 


sous mes yeux, le soleil se cbr dans un du e 
pourpre et d'or tandis que sur la route un bon fermier 


chantait, en ramenant ses bœufs à lets pie des couplet 
rustiques. TA he EN 


CHANSON DU FERMIER. 


6! 
Mon rougeaud, À 
Mon noirand, AR REA 
Allons, ferme à l’housteau, (au logis) 
Vous aurez du r’nouveau, (du regain) 
L’Bon Dieu aime les chrétiens. 
Le blé a grainé ben! : 
Les gens auront du pain! 

Mes mignons c’est vot’gain ! 
4 Nos femmes vont ben chanter, 
: Et les enfants s’ront gais, 
on Hé! 0 
. Mon rougeaud, 

Mon noiraud, 
 Alons, ferme à lhoustean, 
_ Vous aurez du r’nouveau ! 


& 


Apt DEGIN 


ny a loin des bords de la Loire aux rives du 
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mandre, plus loin encore de nos jours prosaïques au 
siècle de Périclès, et pourtant voilà une salle de festin 
richement ornée, autour d’une table chargée de mets 

à délicats sont étendus de joyeux convives, leurs fronts 
_ Sout couronnés de roses, leurs cheveux sont pailletés 
_ d'or. A leur tête préside le divin Anacréon, il élèveune 
coupe d’or pleine de Falerne et chante ainsi accompagné 
. par les sons d’un luth qui résonne sous les doigts habiles 
d’une jeune esclave aussi belle que Vénus. 


Que m'importe, roi de Lydie, | 
| Gygès, ta faveur, ton trésor ; 
. : . Now, vous n’avez rien que j’envie, 
" Rois assis sur vos trônes d’or. 


Parfumer ma barbe ondoyante, 
0 | Na Des roses sentir la fraîcheur, 
ï | . M'endormir au sein d’une amante, 
. ; “NE Voilà mon souci, mon bonheur. 


\ Mortel, du beau jour qui t’éclaire 
PR a Jouis,— le temps est incertain. 
ÆEt c’est toujours une chimère 

De compter sur le lendemain. 


Joue et bois, jouis de la vie 

De peur qu’en te brisant le cœur, 
AL TN La vieillesse ou la maladie 

_  Nete dise: Arrête buveur. 


_ À cette image souriante succède une autre non moins 
‘attrayaute, c’est la villa de Tibur, &’est le tendre Horace, 
l'ami d'Auguste,admirateur passionné de la beauté, pour 
lui la vie n’a-d’autre but que l’amour et les douceurs de 


de ses lèvres. 


| CHANSON | à dE 


D 


 Vois- ne comme 1e Soracte se e dresse tout blanchi 


nie la saison du exercices au ue de: Mar et d 
promenades SOUS 188) ee 3 Cor Hi cor 


Cest. maintenant qu'un rire éharmant trahit la : je 
fille dans le coin cu la à cache, € et qu on Don dérober 


ment rebelle, DNA RERRES ie 1 ei 


Ur gorgée de ce  nectar, et disant de côté Ossian, 

les Eddas et les Niebelungen, je prends un vol léger 
“ie ven S la France, terre bénie où l’on chansonne toujours, 
: ne où chaque évènement, fut-ce un désastre, enfante des 
a coupléts. 


x 


Su fus le premier bégaiement de la langue française 
quand elle débuta dans la vie. | ; 

A moi les fraîches couleurs, les riantes mélodies ! 
Comme chanson de geste je dis les aventures roma- 
_nesques ou guerrières ; : chanson bourgeoise, je conte la 
_ vie de famille, et mes arabesques fugitives peignent les 
ju scènes de la vie intérieure. 14 : 

1  Jégaie les s jours de fête, je console le peuple de ses 
ï TE Je ris de tout, et quand je ris ce bon peuple 
oublie Sa misère, 

C’est en Touraine, sous le ciel pur du midi de la He. 
oo je pris un essor plus hardi, mais qui pourrait faire 
_ renaître cette fleur délicate de grâce et de beauté! Ces 
j chants éloquents dont les accents passionués redisent 
“les amours des troubadours ! 

Un autre sentiment anime souvent ma muse : j'aime : 
à rire, j'aime à me moquer des grands de la terre ; fiHe 
du peuple alors, frondeuse, légère, fine et hui. 
j'attaque toute puissance, rien n’est sacré pour moi. 

du Cependant les Trouvères inventent la romance et je 
trouve dans Thibaut de Champagne et Charles d'Orléans 
des interprètes dignes d'élever des antels à ma gloire. 

: Puis Marot qui réunit en lui seul le pittoresque de 
Villon, la grâce de Charles d'Orléans, la verve de Jean 
Dee sb le bon sens d'Alain Chartier. 


‘ia pos 
Qui est chère 


Puis cette autre: 


mi Cbaaeute Gabrialle Abu 
Was oi Percé de mille dards, re : 
_ Quand la gloire m'appelle, 
AE A la suite de Mar ie 
brin départie, U . 
in Malheureux jour! 7 a d 

| ne ne suis-je sans vie, 


$ | | Lot Late amour! É ni M in 
Je n’ai pu dans la ni à | 


Qu'un royaume pen 
Mais sur toute la terre. 
_ Vos yeux doivent sénen 
| Moment digne d'envie 
_ Heureux retour ! th 
| C’est trop peu d’ane vie 
Pour tant d'amour. en 


Com Dent dépeindre la à ÿrâce avec c laquelle le C aprie e 
esprit “ la Chanson roucoula les vers de reux du 


’ 
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A peine les dernières potes de la belle Gabrielle 
avaient-elles retenti, are place du boudoir coquet de 
cette jolie femme, apparut un temple magnifique. Une 
mer de saphir s’étalait à ses pieds, une troupe de jeunes 


gens beanx comme Apollon, de jeunes filles couronnées 
_ de fleurs, monte en chantant les sentiers de la montagne 
qui conduisent au temple. J'ai reconnu Athènes et le 
\ Parthénon. Des accents vibrants célèbrent Harmodius 


et Aristogiton. Ecoutez-les : 


) 
0] 


Je cacherai mon glaive sous une branche de myrte 


_ comme Harmodius et Aristogiton lorsqu'ils tuèrent le 


tyran et affranchirent Athènes de le esclavage. 


Cher Harmodius, non tu n’es pas mort, tu habites les 
îles fortunées, demeure, nous dit-on, d'Achille aux pieds 


. légers, et de Diomède, tils de Tydée. | 


Je cacherai mon glaive sous une branche de myrte, 


comme Harmodius et Aristogiton quand ils immolèrent 


Je tyran Hipparque. 


Cher Harmodius, heureux Aristogiton, votre gloire 


sera éternelle car vous avez Le le tyran et affranchi 


Athènes de l’esclavage. 


Soudain les nie cessent, le décor change, une gorge 
sauvage et inculte entre des montagnes altières, a rem- 
placé le riant Acropolis; des preux agenouillés aux pieds 
de l’évêque Turpin, se relèvent animés d’un courage 
pieux, ils vont mourir, et tandis qu’ils s'apprêtent à 


_ combattre, un chœur invisible chante dans les airs, la 


to de Roland, cette Iliade de la Gaule. 


| J'ai reconnu Roucevaux, sombre vallon fatal à tant de 
| héros français. 


100 os meme 


a à 4 tee 


in: 


FD la lance, 
Mais le plus brave, le plus fort, cest Roland, 
de cs | ; 


cimeterre. hi 
Soldats français, ‘chantons Roland la fleur de l: 
chevalerie, pi de | 


dans la io 
Eh quoi ! Roland combat encor ! 
TJ combat, Ô Ô, terreur s soudaine ! 
J'ai vu tomber ce fier vainqueur, À 
Le sang à baigné son armure, 
Mais toujours fidèle à l’honneur, 
T1 dit en montrant ses blessures : Joe) 
| Soldats français, ete. Lu A Di 


fe noble figure de ROLL et de: ses preux | seftace 
aussi, et mon fantôme semble un n moment pu Aa lé a 
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… Un vent de Fronde 
‘A grondé ce matin, 
RAR . Je crois qu’il gronde 
no . a US Mazarin. 


qe 


Basé ! 1 voi transformé en mousquetaire, puis autre 
écart... Je vois un cabaret fameux ou la fine fleur de 
l'esprit français est réuni. C’est le Caveau. 

d _Béranger, le plus fameux des chansonniers français, est 
reçu par acclamation. Le voyez-vous caché derrière la 
| porte, un verre de champagne à la main, tandis qu’on 
_ procède à son élection ? Il en sort et dit. ce couplet 
te improvisé : 


COUPLET DE BÉRANGER. 


C’est presqu’un cercle académique, 
Mavait dit maint esprit caustique. 
ù : Mais que vois-je? Les bons amis 

sr Que rassemble un couvert bien mis, 
| Asseyez- vous, me dit la compagnie. 

Non, non, ce n’est point comme à l’Académie. 

. L’œil de la Chanson s'était allumé : 

"pl Ah! dit-elle,” où sont-ils mes joyeux convives ? 
| Béranger, mon favori, l’amant de Lisette, qui a su trouver 
des accents superbes dans le Vieux Soldat et le Cinq 
Mai; Collé, Panard, et tant d’autres, Désaugiers aussi, 
apôtres zélés de la gaieté et de l'ivresse. 
1e  Laissons le Caveau et ses hôtes, je n’en finirais pas si 
à “te te disais toutes les jolies chansons qui firent le bonheur 
de mes fidèles, réuuis dans ce temple de la Folie. 
_ Ecoute le que pue génie de la France. Victor Hugo 


FA an 


Don ton ru ae qui oi Fo 
Quand tu. nes le ruisseau. 


} d : + k 
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Et sais-tu ce qui me gêne : 
C’est qu'à travers horizon 
Jeanne, uue invisible chaîne 
Mattire \ vers ta maison. 


Jeanne, pas tu fais le “pie | 
Et le beau” temps dans mon : 


ï 3 
{ 
a 
de 
fr 
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| : a moindre fleur dé ta jupe 
He te Que tous les astres des cieux. Ru NE 


dt) : FA SES FR EPP Reste d it 


io . Seméur, languste vieilara | 
L fertilise nos cham ps. 


Cest le moment. crépuseulaire ; ; 
_J'admire assis sur un portail, de | 
Ce reste de j jour dont Séclaire . 14 . à. 
La dernière heure du travail. | do 


mi Le PARTIES : pau ÿ SAN RCA enr à Ne ï ni 


haute silhonette noire 
as labours, 1 ni 
On sent à quel point il doit eroire a 


à i À la fuite utile de nos jours. 


f 


ee ' ir MAC SUN \ 
. Toner: Fu FU aa f 


oi marche dans la plaine immense, | | 

Va, vient, lance la graine au loin ; si re dun 
 Rouvre sa main et recommence oo Hi 

EE, ie ar obscur témoin. nn 


| Pendant que déployant ses voiles 

| . L'ombre où se mêle une rumeur 
ee _ Semble élargie jusqu'aux étoiles Ho ro | 
_Le gene aug juste du Semeur. lui E FL | a 


jé vénérable Visillard disparaît, des voix argentines 


À nti it à mon oreille, et ii ae dan œil 
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LE GRAND-PÈRE. 


Dansez les petites filles 
Toutes en rond, 
En vous voyant si: gentilles 
Les bois riront. 


._Dansez les petites filles 
Toutes en rond, 

Les oiseaux avec leurs ailes 
Applaudiront. | 


Dansez les petites fées, 
Toutes en rond, nn 
Dansez de bleuets coiffées 1 a NA DMX 
L’aurore au front. | on 


Dansez les petites femmes 
Toutes en rond, | 

Les Messieurs diront aux dames 
Ce qu'ils voudront. 


La fine tête de la Chanson semblait courbée sous le 
poids d’une pensée trop lourde pour sa frêle nature. 

Il faut que j'accorde mon luth à un mode nouvean 
avant de te dire adieu, et celui dont les accents seront 
pour moi le chant du cygrie, celui-là dort au Père La- 
chaise, et l’arbre cher à son cœur étend sur sa tombe ses 
souples rameaux. Les lignes vaporeuses qui dessinaient 
les formes de la Chanson s’effacèrent peu à peu et tandis 
qu’elles se fondaient avec les premières lueurs de Paube, 

_ elle soupira Ja Chanson de Fortunio: nr : 


_ LOUISIANAIS. 


Si vous voulez que je vous dise 

0 Qui j'ose aimer, / 

Je ne saurais pour un empire, 
Vous la nommer. 


Nous allons chanter à la ronde, 

. Si vous voulez, 

DITS | Que je l'adore et qu’elle est blonde 
| _ Comme les blés. 


Dan mal qu’une amour ignorée, 
Nous fait souffrir 
 J’en porte l'âme déchirée, 
\ Un Jusqu’à mourir. 


Mais j'aime trop pour que 36 die 
Qui j'ose aimer, 
Et je veux mourir pour ma mie 
Sans la nommer. 
: Aux derniers mots mon aimable visiteuse disparut 
comme un songe, saus doute qu’elle aura été consoler 
quelque humble grisette, quelque pauvre abandonnée 
qui oubliera en fredonnant un refrain de sa jeunesse, les 
peines et les soucis de l’heure présente. - 
Adieu, douc, Chanson mon amie, tu peux partir, mais 
j'espère bien que tu reviendras longtemps et souvent, 
parmi nous, tes fidèles. Hire 
oo ‘ ne MME AIMÉE BEUGNOT. 
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L'ÉDUCATION DU LION. | 
Enfin le roi ho veuait d'avoir 1 un fils! : 
Partout daus ses Etats on se livrait en proie | 
Aux transports éclatants d’une bruyante joie: a. 

Les rois heureux ont tant d'amis! de 
Sire lion, monarque sage, 
Songeait à ie son enfant bien- aimé 
Aux soins d’un gouverneur vertueux, estimé, 
Sous qui le lionceau fît son apprentissage. 
Vous jugez qu’ un choix pareils 6 
Est d’assez graude importance no 
Pour que lougtemps on y pense. : 
Le monarque indécis assemble si son conseil : 
En peu de mots il expose ue 
Le point dont il s’agit, et supplie instamment 
Chacun des conseillers de nommer franchement | 
Celui qu’eu conscience il croit propre à la choisie 4 0 
Le tigre se leva : ‘ Sire,” dit-il, “ les rois Le 
N'ont de grandeur que par la guerre ; he 
I1 faut que votre fils soit l’effroi de la terre : 4 0 is 
Faites done tomber votre choix | A | 
_ Sur le guerrier le plus terrible, À à 
_ Le plus craint après vous des hôtes de ses ; bois. | 
Votre fils saura tout s’il sait être invincible. ni 
L'ours fut de, cet avis: il ajouta pourtant 
Qu'il fallait un guerrier prudent, F 
Uu animal de poids, de qui l'expérience i 
Du jeune lionceau sût régler la vaillance 
Et mettre à profit ses exploits. 
cp l'ours le renard it 


de 
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Et soutient que la politique 
Est leipremier talent des rois ; 
. Qu il faut donc un Mentor d’une Hbiie extrême 
i Pour instruire le prince et pour ke bien former. 


QUE HE 


Ainsi chacun, sans se nommer, 
Fees Clairement s’indiqua soi-même : 
De semblables conseils sont communs à la cour. 
1 Enfin, le chien parle à son tour : 
“ire,” dit-il, “ je sais qu’il faut faire la guerre, 
Mais je crois qu’un bon roi ne la fait qu’à regret : 
RPNE PE |? de tromper ne me plait guère : 
. Je connais un plus beau secret 
Pour rendre heureux l'Etat, pour en être le père, 
Pour tenir ses sujets, sans trop les alarmer 
Dans une dépendance entière ; 
Ce secret, --. c’est de les aimer. 
Voilà pour bien une la science suprême : \ 
Et si vous désirez la voir en votre fils, 
Sire, montrez-la lui vous-même.” 
Tout le conseil resta muet à cet avis. 
Le lion court au chien : “ Ami, je te confie 
Le bonheur de PEtat, et celui de ma vie. 
Prends mon fils, sois son maître, etloin de toutflatteur 
S'il se peut, va former son cœur.” 
Il dit, et le chien part avec le jeune prince. 
. D'abord à son pupille il persuade bien 
Qi west point lionceau, qu’il n’est qu’un pauvre chien, 
_ Son parent éloigné ; de province en province 
Ille fait voyager, montrant à ses regards 
_ Les abus du pouvoir, des peuples la misère, 
Les lièvres, les lapins maugés par les renards, 
Les moutons par les loups, les cerfs par la panthère, 
Partout le faible terrassé, 
Le bœuf travaillant sans salaire, 
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Et le singe récompensé. 4 Chr CNE ‘ 
Le jeune lionceau frémissait de colète : 
‘* Mon père,” disait-il, ‘ de pareils attentats | 
Sont-ils connus du roi?” “Comment pourraient-ils l'être 0 4 


Disait le chien : “les grands approchent seuls du maître, 
Et les. mangés ne parlent pas” 
Aiusi, sans raisonner de vertu, de prudence, 
Notre jeune lion devenait tous les jours 
Vertueux et prudent : car c’est l'expérience 
Qui corrige, et non les discours. 
A cette bonne école il acquit avec l’âge 
Sagesse, esprit, force et raison. 
Que lui fallait-il davantage? nr 
Il ignorait pourtant encor qu’il fût lion ; ja | Le 
Lorsqu'un jour qu’il parlait de sa oo CE ; 
A son maître, à sou bienfaiteur, ©. 
Un tigre furieux, d’ane énorme grandeur, 
Paraissant tout à coup, contre le chien s'avance : + 
Le lionceau plus prompt s’'élance ; + 
1 Déciee ses erins, il rugit de. fureur, 
Bat ses flancs de sa queue, et ses griffes sanglantes 
Ont bientôt. dispersé les entrailles fumantes 
De son redoutable ennemi. 
A peine il est vainqueur qu’il court à son ami: 
d Oh! ! quel bonheur pour moi d’avoir sauvé ta vie! 4 ue 
Mais quel est mon étonnement ! de 
Sais-tu que lamitié dans cette heureux moment, 
. Ma donné dun lion la ds et la furie ? 
‘ Vous l’êtes,” mon cher fils, “ oui, vous êtes mon roi, , 
Dit le chien tout on de larmes. ; 
‘ Le voilà donc veuu ce moment plein de charmes 
Où, vous rendant enfin tout ce que je vous dois, | 
Je peux vous dévoiler un important mystère ! 
Retournons à la cour, mes travaux sont finis. 
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Cher prince, malgré moi, cependant je gémis 

Je pleure, pardonnez: tout l'Etat trouve un père, 
| Et moi je vais perdre mou fils.” 

3 ; Ar .  FLORIAN. 


Quelques Observations sur la Fable qui précède. 


‘ Enfin le roi lion venait d’avoir un fils” 


Ce mot enfin au commencement de ce vers me semble 
bien placé. Il exprime nine le désir, Panxiété 
d’une peuple qui attend l'héritier dé la couronne. 


de Partous dans ses Etats ? exprime la monarchie dans 
toute son étendue ; — on dirait que ce royaume occupe 
à toute la terre. 


‘ A une bruyante joie” nous représente le peuple en- 
thousiasmé, affolé de joie, tout le monde s’accostant sans 
se connaître, se tutoyant, s’embrassant pour celébrer la 
venue de ce petit héritier, de cette planche de salut de 
Le dynastie. 


se É Des rois tone ont tant d'amis ”! : 


Cette phrase exclamative est vraie dans tous les temps. 
Elle est philosophique et profonde, et me semble S’ap- 
“ pliquer à tous les rangs de la société. 


“ Son enfant bien-aimé ” fait sentir l'amour du père, et 
Van xiéré du monarque pour l'éducation du prince. 


. “Celui qu'en conscience il croit propre à la chose.” 


"Le roi est confiant, mais nous voyons d'avance cette 
conscience des conseillers : un tas de rusés (sans compter 
le renard }) où chacun veut se faire valoir. 


\ 
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Cette conscience des ambitienx et des intéressés e 
amusante. . Hors 


ei à de que sa dune est la seule admissible : à 
il veut, el voudra toujours que e la force prime le droit. 


L'ours fut de cet avis, pourtant qu'il fallait un guerrier “ 
prudent... Ce pourtant indique bien Pégoïsme qui règne 
dans tout le conseil. Chacun est tenté de dire : pourtant. 4: 
Qui le fait mieux sentir que le rusé renard qui préconise 
Ja politique comme étant le “sine quâ non ? d’un bon. 
gouvernement. Ilest clair qu'il se propose ce renard, 
cet ami du corbeau. TI emploie toute sa ruse poire se. 
faire élire mentor du jeune prince, | 1 

Nous m’avons vu jusqu’à présent que des gens s intéressés Pi 
autrement dit, de fins politiciens dont chacun s'efforce . 
urer la couverture de son côté. 


: : 
‘ De semblables conseils sont communs à la cour.” 
”. Veritas veritatum.”._.... 


Enfin, le chien parle à son tour” ns ‘a hi 

Ecoutez la modestie, cette sœur de la vérité et son 
doux emblême : Je sais qu'il faut Jaire la, guerre. jé ‘n: 
avoue, malgré lui, ce Wauvais penchant de l’homme, ce 
besoin de se battre, de se nuire, surtout lorsque Poil 
tion, cette sombre étoile de ‘“ l’homme de Waterloo, 
cette lugubre clarté qui ne s'éteint qu’au foud de l'abîme, 
nous pousse à la gloire ou bien hélas ! vers le néant, (0 
C’est une nécessité, paraît-il, Cest uné fatalité, mais 
Voyez comme il excuse le “bon roi,” ce bon chien, lorsqu'il 
dite} fe ilne Han du la pus auà just 4 | 
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Le lion Sato à un conseil d'amis... hélas ! quels 
amis! L’attention générale est acquise au chien, pourtant, 
malgré la dent de lPenvie qui grince autour de lui, car 
ils appréhendent déjà, tous ces charlatans , Cette logique 
_ claire, bonne et douce qui va se faire tir et qui les 
réduit: au silence : “ € Ce secret c'est de les aimer”— 


; « ones. la lui vous-même” semble contenir une petite 
flatterie, mais non. Cela ressemble plutôt à une politesse, 
à une courtoisie qui vient d’un ami plutôt que dun cour- 
 tisav, d’un intrigant, Il n’y a 1à aucune prétention, il 
n’y à qu'une amabilité sur Île ton le plus naturel, c’est un 
compliment, quoi. Don 


_ On ne s’étonne pas de voir ‘tout le conseil rester muet 
à cet avis” On ne s'étonne pas non plus de voir le lion 
courir au chien, car la vérité éclate tout à coup... on 
la voit, on l’entend qui parle, — elle est sublime... et le 
sera toujours. | 


Le roi met donc toute sa confiance dans ce conseiller 
qui devient son ami, et tourne le dos aux flatteurs, en 
AAAUE à à cet : ami: ‘va former son cœur.” 


Norez maintenant cette À presque enfantine, 
_ et qui est mise en usage parmi les honnêtes gens... 

_ “point lionceau mais rien qu'un pauvre chien” dont il est le 
ji Mentor. | | 


Le chien lui fait voir “les abus du pouvoir,” et les 
Ds qui en découlent: “ le bœuf travaillant sans 
salaire, et “ le singe récompensé,” le singe... allusion 
me semble claire ; et, “ honni soit qui mal y pense.”— 


On ne s'étonne guère, n’est ce pas, de voir le lionceau 
“frémir de colère’ surtout lorsqu'il apprend que “les 
grands,” les tyrans du peuple ‘“approchent seuls du 
maître,” et que les mangés ne parlent pas.” 
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II ignorait quil fût lion” : À ‘prudence a chien, sages 
du Mentor, pour mieux instruire ‘ son pupille. j 
Dans le combat du “lion- chien ” avec le dure où D 
stinct fait grandir la bête, où la nature apparait et. agit 
nous ne pouvons qu'admirer le talent du. poète qui A 
sente à nos yeux, de la manière la plus saisissante, le lion ii 
qui & s'élunce, Pos hérisse ses crins,” ‘ rugit de fureur,” à et. 
a déchire de ses griges? Tout cela nous rappelle bien “Je ’ 
force et la Jurie” du lion, tout: cela avec une | ISERE et 
une rapidité remarquables. 
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Il est terriblement vainqueur ce jeune lionceau ! 1) 
s'émeut, il s'étonne bien davantage, lorsque le chien, son 
| père, lui dévoile ‘ l'important mystère. ei 


“Mes travaux sont finis” La belle œu vre est accom plie ! 
Nous ÿ admirons le dévouement d’un fidèle serviteur, du. 
soldat qui à combattu pour sauver la patrie, du ministre 
de Dieu qui, à sa dernière heure, rend son âme au ciel, 
du chien fidèle qui s'est dévoué pour le, service de son. go 
maître. ie 


& Tout baigné de larmes i Lies larmes de ce chien : 
_retombent sur la tête du lionceau, comme une rosée | 
bienfaisante, qui fera germer du lionceau, le os comme 
croît le chêne à côté du roseau. 


k 


di Et moi, Je vais perdre : mon fb? » Non, 7 ne 18 perdras 
pas, mon pauvre Fido, car s'il est des arrogants, des 
HAS des injustes, il est aussi des sages. ARR 


PE y eut a, Dracons, mais aussi des Aristides.… 


De ULES OHOPPIN. 


LOUISIANAIS, ‘AS 
| LES SINGES ET LE LÉOPARD. 


_ Des singes dans un bois jouaient à la main chaude ; 
Certaine guenon moricaude, | 
Assise gravement, tenait sur ses genoux 
La tête de celui qui conrbant son échine, 
Sur sa main recevait les COUPS. | 
On frappait fort. et puis devine! Ni 
fl ne deviuait point ; c'était alors des ris, 
Des sauts, des Hi des cris 
Attiré par le bruit du fond de sa tauière, 
Un. jeune Léopard, prince assez débonnaire, 

Se présente au milieu de nos singes joyeux. 

Tout tremble à son aspect. ‘Continuez vos jeux,” | js 

Leur dit le Léopard, ‘je n’en veux à personne : : 

_Rassurez-vous, j'ai l'âme bonne; 
BI je viens même ici, comme particulier 
À vos plaisirs m’associer. 

_ Jouons, je suis de la partie.” 7 

+ AS Ab! monseigneur, quelle bonté ! 

Quoi! votre altesse veut, quittant sa diguité, 
Descendre jusqu’à nous ? ? — Oui, c'est ma fantaisie. 
Mon altesse eut toujours de la philosophie, 

Et sait que tout les animaux | 

F4 Sont égaux. | | À 

Jouons done, mes amis, jouons, je vous en prie.” 
Les singes enchantés crurent à ce discours, 

Comme l’on y croira toujours. 
ue Toute la troupe joviale 
Se remet à jouer: l’un d’entre eux tend la main ; — 
| . Le léopard frappe, et soudain ue 
Où voit couler du sang sous la griffe He 


fi), 


*s 


_ Ses soie Eeareut semblant de Hire 


Et le léopard seul ris 
Bientôt chacun s'excuse ef échappe à 
En se disant € entre leurs HEDIRE a 


Ain jour ain onde. macacs us joué en je n ste 
Là-bas dans bois, ensembe. Yé tapé ri comme diabe, je 
Et, ça yé tapé joué, (e était. ... plié yé dos, : ‘À 

. Et tchombo yé la tête dans jambe ain vié macac 
Qui semblé ain vié mam qui té fait yé 00 GO Fi 4 
Pendant qué yé la main té plate en haut yé dos. ï 
Et, dans yé ti la main, chacaine té donné ain clac, 
Et récuilé, roulé par terre comme moun qui chac. 
Et tous mac acs lé yé en ba pabe parti ri 

Yé tapé joué, dansé, sauté, poussé des cris, 

Quand tout d’ain coup, ma chère, yé oir ain léopard 
Avec s0 gros la djole, Yé tous té per. - dardard, 
Li vancé côté yé, et li dit yé: ‘‘ pas per, : 
‘ Pas per, pitits macacs.. ga! mo pas en colère ; Fi Je 
Mo sorti réveiller, et mo tendé di bris, ne 

Et mo vini pou jouer avec ouzautes, pitits. Cu 
A là moin, anon jouer. _“ Baissez, macac ». au et pim! 
Bête la fou li ain clac. à (esquisez mo la rime). 

Di sang parti couler...... yé tous fait semblant ri, 
Mais li, li ri bon tehor. Yé tous Fu couri | . a 
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Qui) moun qui té cognain. 
| | MORALE. 
‘6 Coutez moin, mo zamis, pas jouez avec à | 
on ya re po Fe Hp EL bad A À 


| MOLIÈ RE. 


Les manuscrits seront reçus jusqu’au ler mars 1901 

JL’: uteur nn manuscrit qni & aura été jugé le meilleur, 

€ vra une médaille d’or ét un prix de cinquante dol- 

rs en espèces. 

L'Athénée, ! sil 10 juge ue, acide te une seconde 

Pile oo A | k/ 
Toute personne ré-idant en Louisiane est iuvitée à 

neouir. vo on vi “ su 

Les manuscrits devront être écrits aussi lisiblement 
Done sur mai Stolise no avec une marge, 
Ils ne devront 
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La présentation des prix se fera dans une séance 
publique. On réunira, pour la circonstance, tous les 
éléments d’une fête littéraire et artistique. 

Le nom du lauréat ou de la lauréate sera proclamé 
après la lecture du manuscrit qui aura obtenu le prix. 

Les devises des concurrents à qui des mentions hono- 
rables auront été accordées, seront lues devant le public. 

Les candidats devront se soumettre strictement aux 
dispositions du programme. 

Les manuscrits dans aucun cas ne seront rendus. 

Tout candidat qui [ePa connaître sa devise sera mis 
hors de concours. 

Toute personne qui aura obtenu la médaille, ne pourra 
plus concourir. 

Les manuscrits seront adressés au Secrétaire. 


Le Secrétaire perpétuel, 
Bus. ROUEN, P. O. Box 725, Nouvelle-Orléans, 


